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l.e  résultat des dernières élections semble avoir insp iré  de 
grave» appréhensions ; la  presse et la tribune nationale s'en sont 
rendues i ’écho. Nous croyons ces appréhensions mal fondées. I l  
est bon, i l  est utile que tous les hommes qu i représentent une 
opin ion  quelconque, ponn 'ii que celle opinion a it dans le pays un 
grand nombre de partisans, arrivent îi l ’Asseiublée nationale. 
Cela est m ile , car ce que ces opinions peuvent avoir de dange­
reux en elles-mêmes est annulé par une discussion complète et 
cm itrad ido ire . Nous en prenons p o u r e.xemple le communisme. 
On figure assez communément que le communisme do it ses 
dé'eioppenienls à la révolution de Févrie r ; c'est une erreur : le 
Cütdumnisroe était professé par de nombreux adeptes c l active- 
m, i.t propagé dans la classe ouvrière bien avant le  2 4  février.

De 18ÔI) h 1848, ce parti a progressivement grandi, jusqu’à 
p t ov»»quer des réquisito ires et à s’élever à la lia iile iird 'u n  danger 
pub lic . L e  dern ier gouvernement n ’a cessé do lu i fa ire une guerre 
active et «ie surveiller a tlen iivem eiit sa marche.

( j i i i  ne sait h quel po in t i l  exaltait alors le fanatisme de la por- 
ik m  la moins éclairée de la classe ouvrière !

("é ta it la panacée universelle, un remèvle in fa illib le  aux misères 
du peuple, aux angoisses des travailleurs.

'Telle était sur le communisme l ’opinion unanime des nombreux 
sectaires qu ’on avait enrôlés sous S'ju drapeau, tant que ses doc­
trines ne pouvaient être discutées que dans les sociétés secrètes, 
dans l ’ombre des conciliabules.

L a  révolution s’est levée, et sa seule présence a fa it tomber 
toutes ces lo is sauvages el aveugles qui tra ita ient les opinions 
comme un crime et les réduisaient à conspirer pour conserver le 
d ro it de vivre.

Le  jo u r de la discussion a éclairé les doctrines communistes ; 
d.scutées lib rem eul, elles ont beaucoup perdu de leur prestige, el 
une portion coiirndérablc de la classe ouvrière s'en i« t  montrée 
1 adversaire. C ’est sous r iiiip ress ion  de te  se iilim e iil de répulsion 
iiis iin c live  que le socialisme lui-méme, qui cependant diffère es- 
scii..e llem eut du coimnuuisme, e l qui depuis v ing t ans a jeté sur 
b  •> questions économiques el sociales de précieuses lum ières, a été 
écarté.comme dangereux, e l. à un petit nombre d’exceptions prèf=, 
s’ysf vu fermer les portes de la représentation nationale.

C ’eUU une lacune ; car les doctrines socialiste avec beaucoup 
f l 'i  xceutricilés e l d 'erreurs, portent dans leurs flancs des vérités 
q iif'do ivent prendre place dans la lo i. Les dernières élections ont 
en partie comblé celti- lacune; on excita it l ’ irrita tion  des travail- 
k'Ui> en crian t : -A bas le communisme ! au lieu de le discuter, 
lu i  moment où ils verront qu’ou le d iscule,qu’i l  a la tribune iia lio - 
iw le pour exposer ses idées el les défendre, celle irr ita tio n  ces­
sera. Persécuté, ils embrassaient chaudement sa défense; admis 
an béuéfice.de la discussion légale, ils  rabaiidonnero iil à ses pro­
pres forces, et ne lu i feront poin t un piédestal révolutionnaire.

I.e danger qu’ on redoute de l ’élection de M . Napoléon-Louis 
ro iia p a rte  ne nous paraît pas p lus rée l.

Ij  révolution de février ue pouvait laisser proscrite et Lors la 
lu i Ja t im ille  de l'homme qui éleva le plus haut la  g lo iie  de la 
F n n e e . L .i république peut, dans r in lé ré t de l ’ordre intérieur, et 
pn\:r écarter tout prétexte de dissensions civiles, interd ire  tempo- 
r .  I . ment le sol de la France aux royautés décimes : ces royautés 
q  u.oppriiDaienl la na tion , ne faisaient rien pour sa g loire. Elles 
s’ arsoibaient dans'lc  soin de leur pro]>re conservation à Tinte- 
r.eu r, e l abaissaient le  nom français devant Télrm iger.

Mais la fam ille  de Tcmpereur ne porte po in t ce honteux stig­
mate ; sa g lo ire  est restée pure et sans tache. Son glorieux chef 
est tombé, non comme les diuix dynasties bourbonnieiines,devant 
la volonté nationale, mais devaut l'E u ro pe  coalisée, devant les 
baïonnettes de l ’ étranger.

Au moment où la France s’ appartient à elle-même, son prem ier 
devoir est un acte de réparation nationale vis-à-vis des membres 
de celle f |n i i l le  «pie le malheur et la g lo ire ou i doublement con­
sacrée. Républicains comme nous, enfants comme nous de cette 
pa trie , notre mère commune, ils  viennent se ranger sous sa ban­
nière et lu i apporter le tr ib u t de leu r patriotique dévouement. 
L eu r admission dans les rangs de la représent.ation nationale est 
la  yius hante consécration du principe ié |iub lic :iin  et le plus so­
lennel hommage à la souveraineté du peuple.

RE.VJA.M1.N r.A R O C llE .

!.«•« r e i i i i io i iw  PII i> lp fn  n i r  c l  1< • a i l r o i ip p m p it l i i .

Nous avons approuvé la loi sur les aUroiipements, bien que 
n«5us en ayons trouvé quelques dispositions empreintes d ’ un ca­
chet (le rigueur inu tile  et la pénalité paifo is excessive. .Mais nous 
av ons pensé, et nous pensons encore que la part de la liberté  est 
assez large pour q u 'il en .soit fa it une à Tordre. Nous croyons 
qiTanjourd 'hui te n to u r  de Tordre est le  pn 'n iie r besoin ; parce 
qu ’à ce re tou r est a lt iu lié  celui de la confiance et du créd it. Ce­
pendant nous ne voudrions pas qu'on induisit de notre appruba- 
t io ii,  que nous partageons Tavis de plusieurs organes de la [iresse 
qu i, s’effrayant outre mesure de toutes les manifestations exté­
rieures, semblent disposés à restreindre les lim ites du d ro it de 
re in iio ii.

Posons d ’abord les principes de la matière, i l  y  a deux sortes 
de réunions légales : celles qui se tiennent dans un local, telles 
que les clubs ; celles qui ont lieu eu plein a ir , et que la lo i sur les 
atlroiipenienLs ne saurait avoir pour effet d ’empêcher.

Une réunion en plein a ir est souvent le  seul mode de couvoca- 
ti(ni possible pour une réunion nombreuse, à propos de quelque 
grande question d 'in té rê t national. Mais une telle réunion ne peut 
être légale qu’aux conditions suivantes :

1* Que le lieu de la réunion sera fixé de manière à ce qu’eüe 
ne puisse, en aucun cas. entraver la circulation ;

2* Que Tobjet de la réuiiiun sera légal, et indiqué à l ’ avance 
p .ir la vo iede la pub lic ité ;

O’  (Juc Tautorilé sera prévenue et mise à même de prendre à 
l ’avance des mesures d ’ordre nécessaires ;

4° Que la réunion sera présidée par un délégué de l'autorité  
m unicipale, ou tenue en sa présence.

Avec ces précautions, qui sont celles qu ’a adoptées la sagesse 
de la nation anglaise et du peuple américain , nous croyons les 
réunions en pbdii a ir utiles, dans certaines circonstances, telles 
qu ’une élection générale , ou une pétition sur un obj(>t d’ intérêt 
public, grave et urgent.

Nous croyons aussi qu ’en ce moment ces réunions seraient nui­
sibles et que les patriotes sincère.s doivent s’ en abstenir.

E lles auraient pou r effet inévitable d 'ajourner indé fiiiiu ien l la 
réapparition di'S capilamx el la reprise des affaires.Q uaiit aux réu­
nions fortu ites qui ne réunissent aucune des conditions e l n 'o f­
frent aucune des garanties que nous venons dé iiom ére r, elles 
co iis tituc iil en tout cas une pcrturba lion inu tile  et fâcheuse, et en 
certains cas, un attroupement punissable. C’ est ro ture  ces agglo­
mérations tumultueuses, provoquées dans un intérêt de désordre 
et dans un but d ’aii.irehie, que le dentie r décret est d irigé  ; et 
sans en approuver tous les termes, nous en approuvons l'esp rit et 
l ’ensemble.

tA ‘. r a p p e l  d 'i i i iJ o i ir d T i i i i .

A  trois heures le rappi 1 a été battu dans toutes les légions.
Cet appel était motivé sur ce ijiTunt' foule considérable s'était 

rendue à l ’ Assemblée nationale, espérant vo ir l-ouis-Napoléon. 
Celle foule devenant de plus en plus compacte, les mesures né­

cessaires ont été prises pour fa ire  évacuer les abords de TA s- 
semblée.

Plusieurs sommations n’ayant pas été écoutées, i l  a fallu re­
courir à h  force . et ce n ’est qu'avec beaucoup de peine qu ’on 
est parvenu à faire é lo igner c'etTc'roule cnrtfnsc et inquiète.

Enfin , à quatre heures, le pont de U Concorde, les qnais et 
tous les abords de l ’Assemblée n ’étaient plus entourés que de 
garde nationale, de dragons et de troupe de ligne.

Les Tuileries sont fermés et les nombreux groupes qui st,i- 
tionuent dans les rues n’ ont pou r sujet de couversaiion que Té- 
leclion de Lou is Napoléon.

Des affiches bleues, répandues en profusion dans les rues de la 
capitale, et signées le général P ia l,inv iten t les citoyens à se méfier 
des meneurs qui pourraient fa ire  entendre que L ou is  Napoléon 
est le  chef d 'un pa rti; i l  term ine en disant que si le  nouveau re­
présentant savait être une cause de désordre et d ’anarchie, i l  ai­
m erait mieux qu itte r la  France.

Les habitants du quartier du Luxem bourg se |)la ig iie iit de deux 
griefs, le prem ier, c’est la  fermeture de l ’entrée qu’on nomme 
P e tit Luxem bourg. Immédiatement après la Révolution, cette en­
trée fu t ouverte ; elle fu t fermée quand M.M. Louis Blanc e l A l­
bert v in re iu  au Luxembourg, L a  commission exécutive à main­
tenu ce passage fermé. A  quoi Im ui?

Le second grief, c’ est qu’à h u it heures on bat uuc prem ière re­
tra ite  ; les grilles se fe rine iit à m oitié , et ou ne laisse plus entrer 
personne. A  neufbeures moins un quart, on bat une'seconde re- 
ira ile , et Ton fa it so rtir les promeneurs. Autrefo is, il n ’y  avait 
qu'une seule re tra ite ; e l elle é ta it battue bcaupoup plus ta rd. 
Pourquoi, à celle époque, où les jou rs sont si longs, p river le pu­
b lic  de la jouissance du ja rd in  à Theure où la promenade « l  le  
plus agréable?

Quelques journaux ont annoncé le re tour à Paris de M . E m ile  
Thomas, ex-directeur des ateliers nationaux, dont la  mission o r -  
gaiiisatrici' dans le département de la Gironde parait avoir été 
promptement accomplie.

Q uo iqu 'il en soit, un débat s’esl élevé aujourd 'hu i en référé, en­
tre  M . Em ile Thomas e l.M . Legros, proprié ta ire  d e là  maison 
habitée par Tex-fonctionnaire.

M ' Lou is P rntat, avoué de M . Legros, demandeur, s’esl pré­
senté devant M . le président, et a exposé ce qui su it :

L a d e s tili il io ii de .M. E m ile  Thomas, son remplacement dans 
ses fonctions de directeur des ateliers nationaux, lu i ont fa it qu it­
te r subitement sa résidence d ’été du parc .Monceaux pour revenir 
habiter son appartement situé dans la maison de M . Legros, au 
grand émoi de tous les locataires de ce dern ie r.

En e ffe t, s’ i l  faut en cro ire  les plaintes adressées par eu.x h 
M . Legro.s, le repos ne leur est plus possible, soit k  jo u r, siût la 
nu it.

A  toute heure, les escalkro de la maison, le dessous de la porte 
cochère, et même l'entrée extérieure de la maison sont envahis 
par une foule bruyante dont les discours plus ou m oins monta­
gnards n’ ont rien de rassurant.

Sans doute .M. Em ile Thomas, comme tou t locataire, est lib re  
de recevoir des visites, mais à la condition de ne pas troubler la 
tranqu illité  des autres locataires, et sutout de ne pas rendre la 
maison inliabitable ; o r, les voisins, effrayés, meuaceiit de donner 
congé .au p roprii ta ire , qui iTen peut mais.

-M' Louis P ro la i concluait donc à ce que l ’expulsion de M . Em ile 
Thomas fu t autorisée p.ir M . le  président.

Mais M . le présiife iil I)eb«jkym e, attendu l ’absence du titre , et 
Turgence n ’étaiii pas suffisamment ju s tifié e , a d it  n ’y  avoir lieu 
à référé, et a renvoyé le propriétaire à se pourvoir au p rin ­
cipal.

H ie r soir la  porte Saint-Denis et les boulevards n ’étaieut gaèra 
encombrés que par les promeneurs. Des gardiens de Taris et de*
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gardes mobiles in rila ie iU  les citoyens à ne pas s tu lb iin e r su r'le s  
troU u iis . Nous devons dire qu 'ils  u u tia ie u l beaucoup d 'annu ité , 
dans leu r mission.

‘
L a  to ta lité  du contingent de la cîaj^e de 1847 est a p p e l^ à  

. l ’acliv ilé . Les départs auront lieu du lo  au’ÎO J u in .
Voici b  répartition des 8 0 ,0 0 0  hommes ;
M arine, 2 .5 0 2 ; caralijniers, 4 0 0 ; cuirassierst 1 , ^ ^  O ra- 

gons. 2 ,2 0 0 : lanciers, 1 ,1 0 0 ; ch a -sse iïs .'t W O îlw «u iids ,-l,O 0O : 
a rtille rie , ü ,uOO; lra în "îcs pT rS , t?500 ;"ê ip ilp35eS '
m ilita ires , 1 ,5 0 0 ; infauteFie, 5 0 ,6 9 8 .

I l  y  aura à défalquer les ndn-ra/ewrs, qu i sont ordiuairement 
de 10 ,00 0  jeBiies soldats environ sur b  to ta lité  dti coutingeFit, et 
qui porle iH  exdustrem i-ut sur le  nombre d 'ho iune^ affecté ii 
l ’arme b  plus nombreuse (rin fa m e tiiv . Cette arme n ’aura donc 

• app roxtm ativ tseu t à recevoir que 5 0 ,0 0 0  Lormucs- > '
La p a ri réservée ^ b  cavalerie et aux anuev.5péciabs dans là 

d istribution  du lo lttingeu t va augmeuter leu r effectif dad» unp - 
p rop o ilio ii impottante. Les armes-moBlct*s, caviderie, û i l i lL 'r ie r t  
équipagcsmtL'laires,. rocoivrnt lO.ôOOi recrues.

L (‘S tro is  régiments et les ouvriers d u  génie snnl com pris dan^ 
cette répa rtition  pour 2 ,5UU 4«i«tis .so lJa is, ce qui augmenterii 
'e ffectif pour chaque régiment d e iiv ir tu i 8 00  linu im ts . '

(d iiw ife n r  de l'amée.) ■

.Monsieur le  rédacteur.
J ’a i l ’honneur de vous adresser la note s t i iv a r le . qne je  vous 

p rie  d’ insérer dans votre prochain miraéro.
Recevez, etc., "

' ' Dn.BSOi’CK.

• Le banquet populaire est délin ilivem ent ajourné ; c^Ue rés(^ 
lu lion  a été prise dans un comité centra i compos(i des délégués 

‘ dés corporations et des clubs. , '
« Les sourdes menées des partis , Vagitallon qu i en est n -su ll^ ' 

parm i ie^te itp le , ont été les motifs de cet a jo tir iie iiiçn t; p lusieufr, 
délégués- ont d’ a lw r.i protesté, di,sanl : que l ’on, croira it que, lés 
organisateurs reculaient devant la  ld i contra les a ttro iipem enl^; 
mais h ie i i t i l  ils ont compris que les mesures H^ordre que les oé- 
ganisuteurs devaient prendre, seraiciu ineftlcgces pou r ém|>écliér 
les prlivoca^ons dès gens intéressés au désordre j  que dans, lés 
circénstanceS actuelles loti;) les bons citoyeDs ne di-vaicnlTairc ad- 
edne démonstration qui pourra it étrë exploitée |u irles  ennemis de 
la  Répub lique.Kl) cüiiséqueiice, ils ont arrêté qu’ ils renoiiceralcpt 
moipentanémeiit it ( e lle  lê lJ ^ b p u la ire . a llii de prouver q̂ î ’ ils ae 
ttA ïq lfe rlnen l i^ s  la libeil'ésà 'ds l ’ drdre. ' f i

«C esra isnnd  ont p révalu; maTéeu même temps les déléguas 
'o n t adopté une protestation'énergique contra fa'Ioi sur les attrou­
pements : cette proU-station sera adressée â rAssi-inMéi' nationale 
par Toiü légale. , i
• «  Cette pctitest.ition. et ra journcn icn t du banquet, prouvi-ronl 

que tout eu renonçant à iin^ fêle (pie les ennemis de l ’o rd ie  pour­
ra ien t (Exploiter,Ic'peuple repoussera toujours toute attciute à qes 
d ro its .»

: On nous cotntiiTintque la le ttre  suivante :
M adam e,’ '' ' '

. Atixèrcb a jo u i d’un spcctarle b ien ’ ètlfîeux et bien insolite. Lu  
bom iiie d 'espdt, d e - t^  ssp iR  l l i i  et délié qu i, pour )>’é ird  p rod i- 

. gué dt^if .daps quM lP voiuint sd e  romans d its historiques; 
n ’ a rieu W’fdn oe ^ i i  à .pruposct tic .sa vivacité, un liou ip ittd 'es- 

• p r i t . 'd f c ^ i '  notis est .irrivc^ de P a iU  bien enleudu, tout expiés 
pou r aniu.ser peiiJu ijt tro is heures cinq ou six cents peVsoi Jics ' 
avidt-s d«.-saillie.^'ei dt> b u iit mots,Vous i i ’-etiei poin t là . msdaiiie ; 

. le  fro i|l e t lu p lg lo r e t la  mode et la ratenue onhnaire die votre 
’séxc, tout vous ob[ig('dit à rester ciiez voiib.sneo k' d o i t  (l’ ijnc,- 

' ju s re cu rio rilé , av'bc fe regCcl de ne la po in t satis/liirc . l.vs  femmes 
ont Luit (le p riu léges ! ' ' .

, t t i  bien, ct-tu; ttoè»c qui a provoqué le. flre  r t  les'l.iriiiè.-.. 
pB U rpb-je  ap a.(,ius vous n i  tlnuiu'i- uue kiec? L e jttr fp r is e p a t 
hardie, et vous eu rirez saus do(|te ; qu'a  ccU ne livéyMr- dez, 
madame, riez cl ni-jqueZ-'iôus'; voire nioqin-ii.- est tloiice, el.puis 
vous le iia ve r:- - ... i ' - i ■

Ln  tie_ ic ik is  Ü ikdsb't'V il te riit; . Cs '’ciennrf. ,
.1,' R b o l  d ire d’ ai/ord, cai- peut-é-tre ne !'ju r iiz -U u .- i jvi.-' d e v iié , 

que la scène ne se {m s u ii pa.-, au l l ié u t  Ikut li.i,Hlu,-t drs c v iie *  
.d its > y iiü iu la lu t ik !S c p a :u ,» .l a la {Kule du it-U ip ie . datit, lu | ü-  
touJc C iu'U iiuel. b o  glandes c l de petites aHidies uvauuiaiJK>«ee 
le  spectacle pour ucu f heure.'.

A  hu ii'heures la rotoude é fa il p ie iiie ; à neuf ort é tou ffa it; à 
n e u f et demie un c ria it, ou cü.im aii, on s iiila ii, o ii ire ingnarl,'e t 
des nuages le pou^y ijiiJ 'A X w uut t« w  sem de fra lerne^ct 
odeurs., vous, UiUiitareiit au visage< ^ eus rcpuerai-^jc.lcs jazzi que 

j 'a i eiilcudus.
Les grands hummes *c  fon t attendre, m axiiiia it im phOubOpRe!
l i  UC viendra pas. prcuuus defaut coutre lu i et paituns, aidait 

un homme d’affaires.

Qu<élf D ien le jvalafiole (oh 1 pardon, madame); i l  i i  aur 
pas ma vo ix  ce iu i-4 i. m iaula it un gamin.
/  Est-ee q«’ i) BOUS prendrait po«r des éclialas. g rogna it 1 bom - 
ine des'champs debout et lianssé?
:• Rrenmis p a tityp e f m onnura it uu sage qu i se prélassait su r sa
c l ia iv : !  % _
■*._ T o» t à coup, tandis, qu ’un jeone citoyen chantait d 'une voix 
sonore une*ch.Tjisqpjnarlialedont le refrain é ta it répété en chœur, 
un hom q^ grand et fort apparaît.

C’est lu i 1 c’est lu i ! oh ! c’est bien lu i, crie-t-on de toutes parts.
— '  T o if^ îé  cqnnîîssfz déDl?
—  Non, mais on le dçvîiie. L u i ^ u l ,  en effet, p e u ih ro ir  cette 

fière prcsuance, ce te in t liasaué, cette chevelure qui regarde le 
d e !, cet œ il lB(âde e t perçant, et cet a ir de bonhomie q tii ne s’ i­
gnore pas. Ajoutez à cela qu 'il porte u(| p a u U b ii fond blanc, que 
sa redingottq brune est ferm«k‘ jusqu'en haut, qu’ i l  n 'a i i i  gants, 
n i jabot, n i mailehelles, et son extérieur vous sera pass.ib(einem 
rnnn ti. D ira i-je  aussi qu’ un ruban rouge est négligemment a tta - 
ehé à sa boutonnière ? .Mais à quoi bon ?.Autrefois ce pouvait être 
un s igne de re«ou|iaisswicc, aujourd 'hu i qui u'a. pas Jq rubap 
rouge','

Ecoutez', éciiutez! nqtré messire monte à In ir ib u ile , espèce 
d ’ofcliéstre que leS gens-siiivituelfe de l ’endroit appellent un égrii^ 
geoip. • . '

U l i l 'a lo rs ,  les cnvitv ^ 'a lku igeut, les oreilles se dressent, leà 
regards sc ffxe iit, le silence se ta it, i l  parle.

—  M;iis que nous veut cet homme, demandez-vous? Que vient-
i l  nous (lire? * •

—  Ah } madame, («ndisqtie vous ne songez, d.iiis votre quiér
unie, qu’a la paix q u i vous eiivù'UBDe, à cc beau printem ps, cette 
jeunesse de l-’annér, à vos deux petits anges, bandits aux lèvres 
de roses, a ce ja rd in  toujours si plein de fleurs, malgré tous leB 
heureux que vous faîtes e n ' f f  dépouillant, à cette v ie ille  églisè 
dont l ’n rrib fé  M yïftéfin ise vous f . i i l  réver quand fe so ir Vient. Vous 
ignorez (|ue le u io iide s’agite, que la Fi'an(;e s ’ inquiète, et que 
demain soi l i t  oui d e ru n ie  êleclor^al^ les génies de.stiiiés h rem p lir 
les ]>ljces vides au sein de celte assemblée qui parait jusqu ic i. 
tant elle besogne peu. considérer les sièges qu'elle occupe comme 
'des fiuUMîils académiques. • ' t

Auxerre ii'a i Iwsoiii que àf deux élus, et voilà que les quati-e 
.venus(Je.l.’huj'izim nous appoijlcitt di'S myriades de can^dats. Cul 
homme (|ui parlee.s( doiic un candidat?

E h l sans doble : riiais prenez garde : i l  y  a des candidaU dis 
to iitd  r.iu ledr e t de tonte lunmee, depuis le h la iK  le plus pur jud - 
qu’a» rouge le plus, cramoisi : mais i!  en est peu qu i. sv ic  plus 
U’é rLe tz î’apluBi!) que le né ire , avec un je t plus con tiu iu le  yivos 
jé))[iqqcâ et de phrases d iarm aiites, saelio mieux cacliei' à la foule 
éduTvêilléC 'la m illité  de l ’Iiomine po iiii(iue , pour ne lit i m ontrer 
que la l'écmidilé du conteur et la grâce du ro inaiirier.
'  ' « PasdeprDfi%siuii d é la i, d iH l ;  l e  meilleures professions de 
foi CO sont les actes. Que désirez-vous savoir de itnù ’  iu te iro g e i- . 
m o i. je  vous répondrai. Avez-vous des questions personnelles là 
m’udre.-4.ser ! A lo re je  puis todtvous d ire en un mot : c’est (jue n t l  
ne ['eii-'C plusde bien de moi.H jiii'TBoi ! » (R ra v o !)  ’ ’ i ' 

'A  chaque iuterpellatiou i l  répond par une anecdote; cîest sa 
o u u iè iv d c ra is ü im c r. . ,

On lu i demande ^ s  re iaiio iis avec fo fauiiile d'Orléans ; -  J 'à i ' 
toujours fa îid e  l'opiU jsitio ii au ro i. et j ’ai toujours eu l ’aioitié des 
p riiites . M . le duc d Ortésiis me ira ila rt comme un am i. « .Mon- 
w ig n e u r, lu i dis-^e ua jo u r, je  vous demande la grd(».ti'ui» soltfol 
de mon village |i\jlUTs-CuiU'JvtsJ;qui a ffiippé  sou .supêiTZiiir.

TT Dunnis,,c’est ( jif lic ile ; je  su is.licuu-uaiil généra l,e t je  duis 
faire Ob.?è‘éver la discipline.

— Oui. mais vous êtes aussi le fils (lu rt)i, t1 . . .
l- . lJ e jiih io e a ) iir l c b tz ie  ro i. veTienlau L«ut d e r ln q  nnnuies

et d it ; «  A llez an télégraphe, donnez Tordre de surseoir à l ’exé- 
cu ii«n ,iià iez-\ous . i l  (ievrait due fosillédemain ina liu .

Je liie j^U ii daiui les bras du due et Je ]>!eurai... C ’est qu’i l  l ie  
fa is iil le plus beau cadi a u ... la vie d ’un homme ! O rd in a m m e iil’ 
ce ii'es l que.Dieii quL fa it ce cadeau-Jà. lA-puis re temps, je  lu i fus ■ 
uniiè+vme*U,fl';VOué. I l  m ouru t.,, e t j i-  lis  4UU lieut-s p tu ir assister 
a joa  cjptvgi ; je  revins de Florence, je  suivis sou te icu e il j u ^ i / à  
Û rvux...' une hearè après je reprenais la route < l'UaIie... p a r-’ 
don. eitoyens, ces someiiii-s m émeuvent malgré m o l. . . 'e t  puis 
un ;i« rident qui vient (te m 'a inve i'. . » fQue ce gelis-ki S M t beu- 
reu.x. i l  icu r a rnvu  tuujuursd«.> a ce iiie u s fj

— Ayaut Içô-i. j iUiploye/;h.;z lc duc d’Uilciiiis, qui, 
iTela'i (Jue pm'iee alors; le pniiee ^èviiil roi. e! j ’ai donné m.'i 
(!éf:it<siijii. J’à! UHijotirs comiiatiu j/thir R-t id.'es géiléreàa-s et 
ptipv.înves; lies piiiu'ipex'soiit 4aas iiitsv uüH'.ig* s. t r̂,' je pe- 
.VJiiiMia. fu s d e  livre plus ffuitçaià, phie lUiLuai que l o . i & i a -

Je u ’rti pas seulement combattu avec la plam i;. ia  a 
•iô  c. 2 i  fcvngr'; ou a vu (l.iiis Paris mes ép.iulettes île chef de
h.il!îif:o;: ; et' quan-t fout fu t f in i, Lam .ini-:e, me rencontrant jo r
h.xsaré. i m  d i t :  aiCh bien ! ifo m a s  nu vous trouve«ione toujours 
aur b ' champ.(,1e bataille , e i q iia iid  la \ icloico vsl leuipurtee, un ne 
Vous u u i p lu s ... » .Mais si j^ i in c  le peuple, je  u’a iiu f p as les te r- 
roHsles. les Barbè.< et tous ceu.x qu i vi-ulent qu'on décrété deu.x 
fiémcs dè’ iiHIagc dans Palis. '

—  Ü ii ii'a  pas deuuiidè ça I d it une voi.\.
—  Pardon d lo v e iL ^ e s j cdügtjjé  au Moniteur.
—  > u .', non. je  l i  a ip -isT u V '-
—  P, iaeWM», l i i lo je u ;  vou.tz-vousqiw  je  vous adrc.se le liu - 

,;i: ^ . a ; i . 8 i  le l'ail est coiprouve, je  donnerai cinq ceBls
•IVaoes a n i ‘i "n " ii  vous les donnerez.

Mais .cotte fois l 'o M i;,  ; a penlu de sou p r .s l^ e ;  i l  s’ é ljiil 
a J itsseà  uu tioiume en tiiua^e, et ce deli jeté à un pauvra o u ii- i- r  
pat le p.odigue maïquis de la Pajile te iie , répugnait a l ’adiuiça- 
tde boit Sens de la m u ililiid e . X lo fs  11 rèvie iit ii Rarbès, é j ne’ le 
ménage guère. L n  tu.mme à moustaches fait euteudre un coup 
de sifflet.

•ne
—  Je permets qn’ o ii siffle mes p it e s ,  s'écrie 

calme et fie r, mais je  pe permets pas qu’o ii tue s ilile .
K l l ’ homme à moustaches de se ta ire .
—  K l b ip t !  n ifS H i'u r^  à ce Barbés qui me ferait couper I j  

tête, s’i l  lé  fiouva it, m oi. je  lu i ai sauvé la vie ! 0 « L  c’i u j i  ej, 
1859 ;  Rarbès le conspirateur, venait d ’̂ r e  contlam f^ à mort. 
Je nTîidréssâi encore iiije  fois au duc d ’Orléans : Hugo et moi lui 
d is -je , nous demandons la grâce de cet homme.

—  M oi aussi, répond le prince, je  voudrais le sauver; mais 
mon père est fort irr ité , i l  veut qu'un exemple soit fa it ; néaii- 
rnoias. préparez voice demajtde; je  U  cemetirai.ee soir j u  ro i, 
quand nous serons tous réunis : et ma mère, ma soeur, mes frè - 

" iT irp t m oi, nous le p rie fe fis , m u s  le  W |q4iereBs; pem-éire oli- 
tiendrons-nous.

—  Je vole donc chez IliigO , et lu i rapporte ces bonnes paroles. 
Hugo me donne aussilêt un petit b ille t ; je  retourné aux Tuifoi 
ries, le  Id lle l est déposé sons la serviette du ro i. le roi l ’ouvre, le 
l i t . . .  K l  Barbés fu t g rac ié ! Qu’avait d o u c é a it lé  poëtefSeole- 
ment ces quatre vers, messieurs, ces quatre beaux vers :

Par voue ange envolée afhsTtin'nnc cotombé! ,
Par ce royal cirant, doux et frêle i-C'Cau t - 
Grtkcencoie n o B io n tfiâ c e  au nom de ta tombe 2 

tlrâoe a u ^ iiL d u  bercijau !
Comme A letandrh  Ddm.'W: T O uslro iA ère r, madame que ces 

vers sont beaux et que Je poète a frappé jusfo, car le ro i était 
père. 1 '• '■ • ■ : ••Il . •

L ’ orateur continue ses réu its ; quelqu’un lu i crie :
—  Vous nous doutiez des afSrmations..donue^ nous donc des 

preuves.
—  A il î un démenti ! entre gens qui se respectent', ou sait -ce

que re in s ign ifie , s i vous le voulez, nioiisicut', attendez m oi, en 
soMaiit à fo porte. ..

.Madame, vous estimez, j ’eu s u issù r, le  vra i cour;igc ; mais tü* 
ti'.s-iqoi. je vous en prie , que vous n ’aimez pas ces airs de tro ro . 
H élas! Pourquoi Damas cra im -il si peu de ré rc illc r  les échos ma! 
assoupis des cours d*a>sises de Rouen et de Paris, d’évoquer le 
souvenir,de Beauvalluii et d'KquevÜk’y , ras joyeux compagiKMis 
qui apprenaient .si co)iâdei»cieusemeùl la .m an iè re ,|de .tuer un 
homine c l in,emaiciit si (’ fTrontêmiml h la justice ; qui,'avec si p'eu 
de vergogne perdaient leur honneur, et se liiôn ira icn ts i chatniiil- 
Icnx sur le  point d 'honne iir, cette vertu de parode, comme d it 
Lan ia rliite . qu i u ’est souvchI  que l'e x lé rieu r de la  probité et L'é- 
% a u çe < lu v ice !

—  Citoyen Dumas, parlez-nous de ru tgan isa tion  du travail.
—  Je lie p re lf nds p.is organiser le travail et no me dis pàs plus 

liab ilt'-qüe Louis Blanc et ses acolvles. trônant et paradant au 
Luxetiibunrg . iMaisce que je  prétends, c'est que m oi aussi je  suis 
un trava illeur : j 'a i  ra n t (Quatre ceuis volumes, j 'a i  déjà taligué 
ma phitne pendant v iiig l ans,.d ix heures par jo u r, ce qui fa it, 
tout bien compté, 72,(100 heures de trava il.'

—  Oui, citoyen, vous avez de l'esp rit : mais cela ne su ffit pas.
- ^ A b l j ’ a id c  l 'e s p m î ih i i  bien ! vous ne m ’en ferez pas uu

crime, n ’est-ce pas? yb ra vo l]
, —  Si vous avez iravaillé,.yous av(.-z nu i aussi aux travailleurs 

çii accaparant tous les jo u n ia i i i . ' '
' —  C'est v ra i, j 'a i  entrepris à1a fois des romans.'despièces de 

ibéâ lre  et 4  ou 5  fouilli-iuns diffureats ; m a»  sachez que-je u’ ai 
pas accapare les journaux ; je  les ai conquis coiume un géuéxal 
conqu ii'ft lesvitk-s. ^'l’ rôs-lnen, bravo I j

—  Vcius avez fenrifi la là rr iè h * à de je ii 
raient parvenus sans vous.
. —  L ’est UB6 ei'n.'ur, J îo ffra is oms fe u ilfo lo iii. • i is  offraient les

•urs : est-ce ma faute à moi si Ton aim ait n iieuxceque,je  fo i^ is  
ne. ce. qu’ ils  faisaient ! C ito ye n ,,\ÿs  tro is uuçrruplipns me sem- 
lent ilêceler un peu d’envie ... (ouï, oui, cV > f ç a !)  Je suis donc 

un tr.iva jlk-ur, et, de p lu.s.jé donne dn travail. P a r exemple, je  
tais un nram e. et i l  est joue cent lois ;. je  le  piiùlve ut i l  sc verni à 
UÜ.IAKJ c M U i^a ire s ; et uù tà  que /'^ la icvupé  2 0  acleui», 2 ü0  
comparsc'.', 15 mus;t;ieu.s,,^.üp_o lib ra ires, lü ü  ouvriers im p ri­
meurs. et voilà que j 'a i je té  dans le comiueice une valeor de 15  à 
2t) m illio n s ; u'est-œ donr 'pas IravaiUer? (Si, s i '! )  Que chacun 
eii-fiK-se aulam , et b  beàogiie ne mauquera pas. » (Riavo ! c’est
c y k l ) .  ^

Voilà Tbomme, u iilà  le sp iritue l fa iifa ïuq , ypilà le  grand éco- 
iiüuustc ! Le tu ium crce est a r.ib i.u ^L e  peuple iu.inque d'ouvrage? 
A 'or> faites comme moi 40t) vbfumes. C e ti rappelle eto vériu j ce 
mut d 'u n e  gramte d.inie à qui Ton d foa il : a  Le  peuple a fa im , 
inarqtusiN o t i i  n ’a pass lep tim à m .u igvr. —' EJi bien !  répondii- 
e iai, qu i ln a u g c d e  la briqcbe..»

—  L ito je n , votre p p iiiio n s u f les-iffa ires ê lrangè 'rest
'( Mou opinion est que dans d nq  jou rs les Üaheiis 'auront été 

In t li is . q u 'il fo .d ra k  in te rw o if sanscroim lro fcs Amricbiens,saiis 
c ia iiid re  k ' ro i de N ap l(S ..,A b  I Jeu N .tpuÜ la iii^  p ie^ ieu rs ,que ls  

lUisltta solO;ji» 1 i lu u  pèfo, le général repuldieajü Dumas, ne rie- 
iiia iida ii à Roiiaparn-, [n jor prendre Naples, que douze m ille  
hoinmes, armés Ue douze nulle fonds de poste... >

Vos idées relativement au blCTgét

jeûnes écrivains d iii se-

i

dotes). Respecluns déme Cès bons prêtres ; ne nous fions pas trop 
à  la gètM!i'usii4de.> lidêk's, accordons à m s  curés l2 ü U fr .  par ao. 
juste de quoi achrter d iip a iu t- t ne pabmuuirer m s  poches tout à 
l'ait qtL iiid  uii.mcoidjant.vcius w plu j-e. Qnanj aux évéqiiçset 
arçUevêques, te  sont di-s aristocrab-s ;  brisez.les $i'Vdus le 'vou- 
(cz'.'i^- curé du village uiius Versé l ’eaa du baplêîne' e t H0us"pré- 
p.ire à U io firir. Renversez donc Torgneil qui est «u  haut, jua is 
l  é.'pi'LUi'i b  conselaliun qu i est en bas 1 iR ravu! iiès-bteii !)

Je m ,'a irê le .,,JU i^m t; s’ iU a jla it je p e u r  tout te  qu'a du  notre 
charmant cunlvur, j'e iTcn fin ira is  pas, ef cetfe lêffre  edt déjà si 
fougue! Je ue voulais que vousla ireen trevo ir la figure de Dumas, 
et je  songe uu peu la rd  q ' ' h esquisse grossière rend mal lesAyuntamiento de Madrid
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tra its  et ne rend pas du tou t la  physioDomio. (ièpendant. uu m ol 
' encore ; j ’ai tant de peine îi vous q u iiie r  ! Avant de descendre de 
U irilju tre '. Dumas s’ iÿ lre  :

a teyens , je  vous a i d it  mes opinions ;  ttes-vous couleuls de
m oi?

—  O u L lo u il certainement?
A lors  d’ ujie vbix qui s’émeut : Je vous réinercie I
U n auditeur^— Citoyen Alexandre Dumas, vous êtes un homme 

de cœur ! •• '
D iiraas. d ’une voix concenUée : —  O ui !
A lo rs , ^ a d jm e , iju!ai-je vu , qu’ai-je entendu? Uu homme était 

près de m oi, p le in  de franchise e t de loyauté, uu homme dont 
TOUS d iriez avec n i6 i, s i je  vous le nommais, que b  rectitude de 
son esprit est égale à la i»m é  de son eœor ; je  le regarde, et i l  
p leu ra it, e t i l  essuyait ses la rm es; je  l ’ocoule. et i l  me d it :

—  Avez-vous eiiieudu ce oui? ah ! ce oui est sublime !
—  Hélas, hé las! fa u d ra -t- il que toujours les natures géné­

reuses soient dupes des apparences et de r iia b ile té ! N on, non, 
M onsieur A lexandre Dumas, marquis de la l ’ a illé lerie, candidat 
exotique à la députation do i ’ ïo u u o , uti m 'a pas touché. Seule- 
m eu i. j ’a i songé plus d’ une fois eu l ’ccou tant que je  maire d’A uxerre  
ava it eu to r t de refuser à ce citoyen notre salle du comédie.

Mon cœur est resté fro id  ; ne me le reprorhéz pas. Madame ; Je 
n ’aime que ce qui est vrai et digne d ’é ire aimé.

Je Désigné point cette le t tre ; et puiinquoi la  signcrais-je? Ce 
que cache mon incognito, ce ne peut être mnu profond respect 
pou r vous, Madame, pour vous que ihacuu aime et respecte ; ce 
n ’est donc que mon nom , chose vaine que l ’ oubli seul peut ré­
clamer.

BULLETIN DE L ’ETRÂNGEE.
A U T IU C IIK . ViEx-vE, 5  ju in . — L a  plus grande partie des étu­

diants ont quitté la capitale, où le calme c l la tranqu illité  semblent 
vouloir renaître en même temps que la coulia iKe. Les versemeiiLs 
e t les re tra its  de b  caisse d’ épargne arrivent aussi à un  ch iiïre  de 
p roportion  plus rassurant.

L ’ archiduc Etienne a passé ic i dans la n u it de vendredi; i l  ve­
n a it d 'htspruck et se rendait à Peslh. D ’uu autre coté, on apprend 
le départ du comte de S ta d io iip ou r Iiisp ruck.

L e  comité des travaux publics rontitiue à fonctionner d ’une 
manière satisfaisante, et emploie, en ce monieiu, au-delà de 
id.O ÜO  individus.

On assure que l ’archiduc Jean a form ellcm eni refusé d’ iu te r- 
venir.en quoi que ce so it dans les affaires de politique intérieure.

Au. total, ia v ille  est oalme : on répare depuis le matin de tous 
côtés les rues, et l ’ argent reparaît.

On a reçu ic i |w r voie extraord inaire  <h'S nouvelles de K la u - 
renbûu i'g iT ransylvan ie). à la date d u -50 m ai. K iles portent qtiu 
la  diète, (le Transylvanie «vo té  à ru n a n iin ité  l'un ion  immédiate 
et sans condition de cette province au royaume de Hongrie . !,es 
D o iiv e lles de b  Croatie ne sont pas m oins s.'tiisfaisantes. La 
v ille  de ^Va^asdill et les trots eomitats d ’Kscbvoiiie  se sont 
soumis à l ’autorité du n5 in istè r*e\ü iig ro is et du géoéral S lra- 

V B D ifffskî.; ' ‘ ■
L |  bij^uQ Jc lad iich  a été a appelé à Iiisp ruek. C 'est lu i qui a 

fa it' arréfi-r î ’A -p rIucé  M iloscli, qu i essayait de faire de b  propa­
gande à  Agram , e t, peut-ê tre  de r a i i r o '  en service. Le  cordial 
accueil b i t  par le parlement allemand, qui siège à F rancfort, à la 
députation hongroise, a produit la j)lu s  satisfaisante sensation en 
Hongrie , et réveillé toutes les syrapailiies populaires pou r la 
grande station des fiemeurs. {Gatetle d’Autjsbourg.}

H O N G R IE . PBSTH,.,2.juin. —  H ie r a eu Heu, sur la General- 
veisâ, une messe m ilita ire  q u ;p le û ia irv  à b  suite de bque lle  le 
m in is ire .d u b  guerre,. M bsam s a passé b  revue des gardes na­
tionales et des troupea- üeües-ci a n t, p  ca te  «ecasion, prêté le 
le  serment à la Constitution hongroise. Le  régim ent ita lien  Cecf 
cnpi’é tt,  qui désire retourner d a n s 'sa patrie délivrée^ a d'abord 
refusé le  serment, mais i l  Ta prêté ensuite lorscpie le m inistre de 
la  guerre lu i en a lu b  fo rm u le . Le  rég iinen l illy r ie ii l'archiduc 
Léopold n ’ a pas prêté serment ; car, travaillé par les avocats illy -  
riens de cette v ille , i l  avait, dans les casernes et les cabarets, té­
m oigné ses sympathies pour le ban de Croatie et exprimé des 
dispositions hostiles envers les H ongro is. Le  régim ent tou t en­
t ie r  a été envoyé, comme châiim eut, à la forteresse de K o riion i. 
I l  sera remplacé par le régim ent hongrois îV'dsn, qui viendra de 
Vienne.

E S PAG N E. Sak-vcosse, le  ' 3  ju in . —  Les carlistes ont levé 
Têtendard de la révolte dans celle province. L un d i dern ier, à dea\ 
heures du m atin , le. Cojo de Cavignena proclama Charles V I à la 
tête d ’une vingtaine d ’hommes ; à Fuenles lieues de cette v ille ), 
i l  publia un baiido par lequel i l  ordonnait qu"un luLdé liv rà t tous 
les chevaux ainsi que les armes qu i se_trouvaient au v illage ; ce 
qui fu i fa it sur-le-champ. D e là , i l  su ivit sa marche faisant par­
tou t comme à Fueutes.

Dès que l ’ a u lo rilé  de cette v ille  en lù l avertie , elle forma im­
médiatement une colonne de 6 00  fantassins et de 50chevanx pour

aller à la poursuite d esfac lieux; mais, chose é tra n g e ,b  
s’ est portée à lieues de celte v ille  et les b c iie n x  sont restés en 
deçà à 10  lieues ; i ls  ont déjà 3 0  chevaux et 200  fantas'Ius, par­
courant to u t b  pays um *i, ira u q u ilb iiw n l que,s ih»«n étaient les 
maîtres. Pendant que les carlistes, gagnent ainsi du te rra in , ! au­
to rité  poursuit saus relâche les progressistes ; les prisons en sont 
remplies.

IT A L IE . On l i t  dans la Gazette piémntaise du 0 , les nou­
velles suivantes de i'a rm ée :

«Le ro i, qui avait re|*oussé Tenneoii.IeSO . arec tan t de s u c (^ , 
était résolu à le chasser de nouvean dans M anto te . et avait or­
donné à cet effet au général Bava de ré n n ir  les tro is premières 
divisions et celle de réserve de son armée entre Volta et Goito. 
Mais, dans la n u it du 3  au 4 . les troupes impériales, fortes de
3 0 ,0 0 0  hommes, sous Içs ordrés du m aréd ia l Radetski et en 
présence de quatre archiducs d 'A u ifk h e , se soûl retirées dans le 
plus profoitd silence, abandonnant leurs positions Iprùfiées avec 
tant de peine. , .

« Ce m a tin , une fp rte  avant-garde s’ est dirigée par je» trois 
différentes routes qui cotivergeiiL toutes sur les Grazie, près de 
Cui'iatone; afin de s’assurer que re p ii|;u ii avait opéré oompléte- 
meiiL sa re tra ite  c l se trouva it p la r i 'spus le canon et dans la 
place de M anloue, et d ’arrê ter les convois qui auraient pu rester 
eu arriè re .

« S . A .  R . le  duc de Savoie commandait une de ces colopnes, 
et le ro i lui-même avec celle de gauche s’est .rendu en passant par 
Sacca et R iva lia  au village- delle Grazie. Mais, à ce qu’i l  para it, 
l ’eimeini était satisfait d 'avo ir je té  l ’ épouvante partout, dépouillé 
toutes les maisons, et, c’est horrib le  à d ire , profané les églises, 
brisé les tabernacles, volé les vases sacrés et enlevé les offrandes 
pieuses que les tidèles y  avaiept rrts^m ldées.

«  S igu c, p i  S au sco , 
e Chef d ’état-m qjor général. »

—  On l i t  dans la Gazette de Speiier : 
a Y ies.ne, 4  ju in . —  La  Russie .fuit des préparatifs de guerre 

considérables. Ou assure qu’ ils d é p a re n t cçux que cette puis­
sance a fa its  eu l b l 2  contre l ’ empereur Napoléon. Les provinces 
(lu Danube fo u rm ilie iit d'émissaires russes. L 'a rçh iduç Etieunc- 
est de re tou r d 'In s p ru c k ;,il oe ^’est paa.awèlé à V jeu iic . »

BULLETIN DES DÉPARTEMENTS.
On l i t  dans le Propagateur des Àrilennes du O'juin :
« O nà  irou i'é  cette m iit, placardées sur les m urs’ de Charle - 

v ille , un grand nombre de protlarùaiions é xe ib iit à b  révolte. 
Nous nous sommes procuré une’ dé ces affiches, et, saris crainte 
de servir les inte iu ions de leurs auteurs, nous la jiv ro ri's  à la  pu­
b lic ité.

«Vous vous pressez trop, nie^îo 'urs les réactionnaires: Théurq 
d’ un 18 brum aire n ’a pas encore sonné,et Louis-Napoloori n ’est 
pas de ta ille  à je ter les représéiila iiis du peuple par là fenêtre ; 
Les meneurs des emu'inis de la Réjtuhlique nous étaient dépuLi 
longtemps couii'iis ; nous savions qu’()iï trava illa it, dans notre  déi 
parlement J en faVéur de Lou is-N àpo lV n  ; sà\ ions qu'*on ex-- 
p lo ila lt ' les souvéïiîrs glorieux de Fempue, parce que la mémoire 
de Napoléon est chère à plus d’ u ii Ardem uiis. Toutes ces tenta­
tives écfiuueruiii devant le bon sens pub lic . Qu'on sé le persuade 
bien, i l  ii’ y  a de salut pour tous que dans U* inaiiilien de là  Répu­
blique. Nous engageons les-autorilés à riic lfre  le  plus grand zèle 
à la recherche des auteurs de ces placards; i l  est impossible qu ’o i  
ne parvienne pas à les découvrir. Voici celle pièce :

« Français ! '
« Après avoir de nouveau chassé b  tyrannie qui nous avait 

a trompés en ju ille t, nous nous sommes encore bissé tromper pa r 
fl une tyrannie p lus.hypociile  ét^ilus infâme, en ce q u e lle  se ca- 
« che sous le voile de la démocratie ;  au lieu  d 'uu ro i qui nous 
■ dépouilla it, nous en avons plusieurs qui sV iigraissenl à nos dé- 
«  peus. A rdenuaisI courons donc aux armes, brisons nos fers, 
« montrons un exemple que la France m  hâtera de suivre, et 
« pbçous à notre tète le seul homme qu i eu soit d igue. Pbçous-y 
« Louis-Napoléon.

« Vive l ’ empereur ! »
—  On lu  dans le Salut Public :
R H O N E. L tün, O ju in . —  I l  circule une foule dé b ru its  fâ­

cheux au sujet de l'ir idcm n ilé  qu 'aura it re ç u e  les membres de l ’ ad- 
m in istra liou  provisoire de la G iiillp tiè re . Pour y m ettre un lerine 
et en faire justice , l ’ aJin in istratiori municipale devrait pub lie r le 
compte-rendu de sa gestion finaiicière’  Ou ne serai! pas fâché, en 
général, de co iiiia ilre  l'em plo i des fonds qu i lu i sont confiés, so it 
par l ’ im pôt, soit par les souscriptions. _ , . •

Autrefois, nos alîaîres municipales n'élaient pas un mystère, 
et quoiqu’i l  y  eût des opinions eu lutte , elles ne fuyaient pas b

lum ière. Mais aujourd’h u i, nous n'aTims aucun moyen de nous 
procurer des rensdgnem enl, dont nos concitoyens recevraient 
avec p la is ir la  c fim m unic ilion.

Mecrthe. Toul. —  D’après les détafls qui nous arrivent de 
Tou l, les- plus déplorables excès auraient été commis dans .là 
journée du 6  ju in . Une p a r lie .d e b  p op u b iio u ,.o e lk  quim alheri- 
reusement, dans toutes les villes, cède si facilement à qui flatte 
ses passions et à qui l ’égare, a voulu ten ter à T ou l une révolte 
contre l ’autorité et b  lo i ; e t ce qui est entièrement déplora"^#, 
c’est que force n ’est pas restée tou t entière à la lo i et à l ’autorité . 
Voici, les faits :

Un sieur Dezel était poursuivi pour v io la tion  d u  décret du Bou.- 
vel impôt sur les boissons. Des fauteurs de désordre ont profité  de 
cette circonstance pour exploiter dans les campagnes le  mêcoiiten 
lem cnt que ce décret in ique, nous l ’accordons, y  a généralement 
excité depuis deux mois. Des écrits portan t excitation à b  révolte 
et appel aux vignerons avaient donc été répandus dans les villages 
des côtes de Ton!, c t , '!e O a u  m atin , m ille  à douze cents campa­
gnards étaient aux jioru-s de la v ille  qui avaient élé fermées ;  on 
avait haussé les ponts-levis. ,

Cependant l ’autorité avait cru  devoir arrê ter Bezel nomine au­
teur p i’ésumé des c irenb ires.

A  b  nouvelle de cette arrestation, celte partie  de b  population 
touloise, dont nous parlions p lus hau t, se souleva, guidée par un 
homme inconnu à la v ille , un.vag.abond, une sorte d ’HercuTe de 
fo ire , qu i avait p rofilé  la veille d'une représentation eu plein vent 
pour exciter b  foule et y  m ettre le feu. Celte foule, conduite par 
r ile re u le , se d irigea vers la porte de France, défendue par une 
faible troupe, qu’ elle désarma, o uv rit les portes, brisa les chaînes 
des ponts-lc^is et liv ra  ainsi passage à b  m ultitude des campa­
gnards, qui pénétra ainsi dans b  v ille .

Le  rappel ayant été battu , la  garde na lionab  se rassembla 
dans la cour de l ’hôtel de v ille ;  mais, i l  faut le  d ire et le-déplo­
re r, si une partie resta fidèle .à l ’ o rdre , une antre  se détacha'et 
alla SC joindre à la foule ameutée, qu i ne tarda pas à envahir 
l'hù te l de v ille  et b  salle du tribuna l où on avait conduit Bezèl. 
Bczel fu t arraché des mains des gendarmes et porté eu triom phe. 
K u vain i ’ aulo rilé  in te rv in t et lu tta  ; (die fu t  méconnue et insu l­
tée. M . le préfet du département, qui s’é ta it rendu à T ou l dès le 
m atin , employa to u r à tour, m ais vainement, des paroles de fer­
meté e ide  conciliation ; i l  m it au service de l ’ordre et de la  lo i v io­
lée tous les moyens possibles de prudence et d ’éiiergic ; M . D i^e- 
lo t, maire de b  \ille-, partagea sesefl'orts; ils fu rent iinpui.ssan;ts.

La  fouie ameutée, menaçante et armées voula it qn’ ou jngeâ 
Bezel séance tenante ; mais l ’au torité  refusa, et le peu de calme 
qu ’elle put obtenir fut au p r ix  d ’ uu sursis qu i serait accordé à 
Bezel pour é tre ju gé , avec sa lube eu libe rté . D u jis  .ce conflit dé- 
p lo rabb  entre b  campagne et la  v ille , entre des citoyens a rn^s , 
les uns égarés et coupables, les autres fidèles à la cause de l'o rdre  
et de la vra ie  liberté, on await cm  devoir consigner la garnison 
dans dés casernes. L ’émeute cependant se dissipa dans b  soirée ; 
b s  canip.agiiards quittèrent la v ille , et le  soir uue apparence de 
ira u qu iliilé  n 'é ta it troublée que par quelques cris  poussés sur le 
paswge des patrouilles.

ASSEMBLEE HÂTÎONALB.
SAtnc» du 12 Juin.

PRÉSIDENCE DE M. SCN.VRT.
.A une lieure, la séance est ouverte. Le procès-verbal est la et 

aüofHé.
Il V a bcaacoiip d’agiiaüoD parmi les membres présents. Aa defiors 

siaiionim une fuute de curieux plus considérable encore que samedi. 
Quelques troupes sont massées sur les quais et aux alentours du pa­
lais.

M. Kapoiéon Booaparlc [aralt à la tribune. Uue vive curiosité se 
miiiircslo. Les rcprèseutBiiis s'empressent de se vendre à leur banc. 
-Après 1111 instant de tumulte, le siteuce permet à l'orateur de s'adresser 
à l'Âss mbiée.

M. Napoléox Bo.vtPAltTE. Citoyens reprèsenUnls, j'aî demandé la 
(tarule sur le procès-verbal de votre dernière sèintx. J'ai ru le iort de 
ne pas assister au dernier qu.irl d'heu-.e de cette séance'. fÀgîtatiO!..} 
Dans ce dernier (jiiart d’ Iieore, rép mdant à une interpellation du c i- 
luyeii llee^keien, le uioistre de U_guerre, cq niant un. fait, qu’il a 
traité d'infâme a trouve de cbateureitKS paroles auxqueltea
je (ii'associe de toutes int  ̂forces..

CiC' yenS,' je suis bien agité en venant devant vous une seconde fois 
TOUS entretenir d'un nom (jue j'ai l'honneur de porter. En venant ici» 
je  croyais u'avoir i  m'occuper que de principee, et j ’ai vu qne l'on s'oc­
cupait beaucoup plus de questions de personnelles. (Itumeors di­
verses.) ,

Citoyens rspréseolanls, je parlerai avec une entière fraiicliise, comme 
doit parl'T un homme qui s'explique eu face de son pays. [Ecoutez 1}
. Purmcltez-XBioi de vous «tèpUqner en deux mots ma posilton vir,-à-vis 
de Louis-Napoléon. Je suis son parent, je suis son ami; laab je Oieauis 
|ias l'apologiste de son passé irumeurs diverse»); j'ai même rehasé de 
iii'y associer. [Uouveinent.]

Ayuntamiento de Madrid



LA TRIBL^T.

C«la De m'empêche pas de dire et de soulen'r qu'il y a des lois de 
justice et d’i^pormnité qu’il faut respecter enrers les citoyens, et Louis* 
Napoléon ne doit pu  être tenu en dehors de ce droit ctHutnim.

Citoyemi, j'aurais rougi de repusser les caluraoies qui, depuis quel­
que temps, circulent dans les journaux sur k  compte de ce nom. qu'ils 
semblent prendre ft lécbe de compronMltre ; mais, quelque juste mépris 
qu'impirent de semblables mensonges, U sieni un moment oit la pa~ 
tience échappe et où il feut parler. Ces bniiis, d'uà viennent-ib? On 
peut le deviaer. Les partis ne sont-ils pas en présence? Ces partis, bos- 
tilca tt Ia RépnbUque, sont en petite minorilé et composés de ce qu'il y 
a de moins honorable en France.
I  Le nom de Napoléon, dans cet état de choses, est un levier puissant ; 
niais ce levier ne peut-il être manié par ces partis, capables de saisir 
loutes'Ics armes qui peuvent avancer leurs afTaires, et d«t.on en (aire 
un crime à ceux qui eut riKXioeur, on poomit dire le nuliieur, de 
porter ce nom célèbrct

Si l'on entrait ilans celte voie, il n'y aurait plus aucune sûreté pour 
les citoyens. A-l-on oublié, en elTel, ce qui s'est passé au l.î mai? N'a- 
TOQS-nous pas vu les noms les plus honorables mis ta  avant par les agi­
tateurs? Votre sagesse, votre ini|«rtialiié sauront repousser ces calom­
nies et réduire à rien ces odieiiseï aceusKions, comme vous l'avez fait 
alors. Qui pourrait vous oopèclicr de cuutinuer cette ligne de conduite 
envers Louis Bona|iarle?

Et maintenant je viens tous déclarer sur l'Iionneur, sur l'Iionneur, 
entendez-vous, la vérité tout oiiiére sur ce qui a'est passé. {Ecoutez ! 
écoulez!)

Quand la révolution de Février eut proilanié la Uépiiblique i  Paris, 
Louis Napiicun quitta Londiv, u  tint k Paris. Sa ptemicre démarche 
fut de s'adresser au.Gouveriic i.eiit provisoire. 11 lui lit dire qu'il se 
mettaitâ sa dispoeilion et atiemi il ses conseils. Le Gouvernement pro­
visoire, je dois le dire, reçut cos siances arec bienveillance, avec poli­
tesse. [Légers,rires. ) Il lui fit dire iju'il ne s'opposerait pas auséjour de 
Loui-i Ikioaparte dans des tcni|>><le calme ordinaire; mais que dans les 
circonstances diniciles que la Uéiniblique avait à traverser avant que 
d'en venir là, il devait lui con.M .lli r de ipiitter Paris. Mon parent ne se 
le lit pas dire deux f iis. Il partit : il retourna i  Londres, et y resta fort 
tranquille et tout à fait étrang r aux mcniles qui depuis ont agité la 
dlé. Au moment des premières tleclions, interrogé par ses amis s'il vou­
lait courir la chance des étecUoo.'i.

il refusa positivement de irfioiidre à ces ouvertures. (Usuvemenl.} 
Apiùs les élections qui vienninil de se faire, c'est avec surprise qu'il a 
vu son nom sortir dePurne du scrutin ; c'est à son insu que tant d'élec­
teurs ont voté pour lui (léger mouvement d'incrédulité.) ; et, sacitez-le 
bien, ce que je  dis là, ce n’est pas pour disculper ceux qui out roté pour 
loi. Si j ’avsis volé, j'aurais voté comme ces honorables députés. (Agita­
tion.) Cette élection u étonne tout le monde, cl Louis Bonaparte lui- 
ménie (Nonveau mouvement.) En face de cet événement inattendu, on 
a dit, on a réjvété : Il y a conspiration I Que n'a l-on pas dit? Quelles 
énormes stupidités n'ont-elles pas eu cours dans le public?Les puissan­
ces étrangères, a-l-on dit, rriamicnt de l'argent pour être propagé 
par les mains des lîonapzrtisles. t D'un ton de voix Irès-cinue : ) Depuis 
4815, dans le plus v iolent débordement d'injures et d’outrages contre 
cous, jamais invention jdus infâme ii'a été articulée, et je  m’etonno 
qu'aucun membre du GouTernement ne soit monté a cette tribune pour 
dire ce qui en est.

Quant à mon nom personnel, je  ne me crois pas obligé de faire, ou 
plutôt de renouvüler ma déclaration de principes ; mais Je dois vous dire 
qu'aujourd'liui. an milieu de l'agitation des esprits, de ces inomentsde 
conspiration au milieu desquelles on vit, ce serait les exciter et leur doii- 
Dcr une nouvelle énergie (|ue de porter des mesures de viulcore. (Agi­
tation.) Hier, en entendant parler de ces résolutions, je me suis reiulu 
chez noire président. J'y suis allé deux fois. Je ne l'ai |>as trouvé. (On 
rit.) J'allais lui demander ses comeib. Je suis le plu.< jeune de ceue As­
semblée, et je  ne pouvais, selon moi, clierciter de meilleurca iru,pira- 
tions qu'auprës de celui qui nous préside. [Très-bien I) De là, je inc suis 
trans[>orléchez le citoyen ministre de l'intérieur.

Je lui lis sentir la nécessité de calmer l'opinion publique au lieu de 
J'exa-spérer («r  des rigueurs dirigées contre un noui que j'ai rimnneur 
de porter. Le ministre m’a très bien reçu et m'a dit : < Je puis vous as­
surer qu'aucune mesure n'a été arrêtée par la commission exécutive. Je 
quittai le ministre avec une lettie pour le prefet de (lolice, qui me dit 
qu'il savait à merveille que mon cousiu était tout à fait étranger aux 
menées qni agilaieni Taris depuisquehiues jours. II était dix heures du 
soir, et le citoyen prefet de poUre m'assura que rien de tiienagant pour 
Louis-Napoléon ii'éiait vm i ch-, délibérations du romité exécutif ; et 
cependant malgré ces assurances, quand Je suis, ce malin arrivé à l’As­
semblée, mes amis m'ont entoure et m'ontannonccqn'une loi allait être 
proposée contre Louis Napoléon, liitoyensreprésentants, en bce de cet 
avis, y'ai cru devoir monter à U tribune pour deiuand^r que le gouver- 
nemeat \ienne démentir cette nouvelle de |>oursuites dirigées eontre 
Louis-Napoléon, ou apporter les jireuves qui pourraient appuyer le dé- 
aet.

La séance coruinue.

V o i c i  l e  rennliM t « o n i in  d e «  e i e c d o o s  d a n ii 1« «  
d ep a riem i-iitM  MulTanfn t

Saôse-i t -L oiiib—  EU'clion de tro is représenUiuts.
M M . Dariot.

Jeaudeau.
M a riiii l\ey.

O nt été proclamé membres de l'Asscinblée naliooale.
DuRIIOO^E.

V o ic i la  liste des candidats qui ont obtenu le plus de suffrages, 
l ’ amiéé comprise ;

B a ra ille r. avocat. 20,2i36
Auguste M ie , atic. im prim . 17 .585
Bosviel. avocat.
Marc .Moiilagut, agriculteur. i5 ,2 5 5
Marc Dufraisse. 8 ,512

Héraclt. —  Election d ’ un représeiitant.
Résultat d é f it ii li f  :

2 4 .2 2 9  
2 5 ,« iO

H enri Marès, adjoint. 4 ,2 42
Le citoyen Laissac, ayantoblenu plus de suiïrages que ses coo- 

curreuts, a été proclamé représeiilaiU du  peuple.

M.M. Laissac, procureur général. 
De Üenouiie.

NOUVELLES DIVERSES.
Samedi soir un as.sassinai a été commis dans une de ces nom­

breuses maisons m al famées, qui bordeul le  boulevard extérieur 
de la barrière du Maine à la barrière .Montparnasse.

Un cocher de fiacre, voulant payer sa consommation, rem it une 
pièce de 5  fr .  et démaiida la m onnaie; Tune des femmes de ce 
bouge soutin t qu'e lle  lu i avait été rendue. .A la suite d’ une exp li­
cation très-vive à ce sujet, i l  s’ensuivit une lutte dans laquelle le 
cocher s’ est vu assailli et ensuite frappé de coups de couteau.

Des gardes mobiles qui étaient réunis à l ’occasion d 'uu  ban­
quet. à la chaussée .Muntparnasse, accoururent suivie d ’ une foule 
nombreuse, allirét* par le  .récit de ce qui venait de se passer, ils 
pénétrèrent dans la maison, saccagèrent le  m obilier et tout ce qui 
se trouva it sous leurs mains. Après avo ir jeté par la  fenêtre les 
débris du m ob ilie r, ils  y  m irent le feu.

Toutes les femmes présentes out été arrêtées; le  m aître du 
lieu est parvenu h s’ enfuir.

Le  cocher, transporté au corps de garde, n'a pas tardé h suc­
comber à ses nombreuses ble.ssures.

—  M. A rm and .Marrasl a été noininé a ru iia n iin ité  rapporteur 
de la commission de constitution-

—  Ou l i t  dans iit i jo itm a l :
a Une expérience se fa it en ce moment au clnllean de N eu illy , 

dont les résu lla ls seront immenses si elle réussit, comme tout le 
fa it espérer jusqu'à ce jo u r. I l  s ’ag it de la découverte d eM . He]>os.

« G 'tte  découverte, qui a pour but de remplacer la feuille  du 
m ûrie r par la  feu ille  de la scorsonère pour l'éducation du ver à 
soie, va rendre possible la production de la soie dans toute l ’é­
tendue de la France, u

—  Le duc de Bordeaux est p arti de Frosdhorf (Autriche). Un 
journa l anglais d it qu’ i l  se rend à Londres.

—  La  D /n io c ro fie  pacifique a.ssure que paiin i les individus 
arrêtés avant-hier sur le  théâtre des rasscmbIcineuLs se trouvaient 
deux attachés à l ’ambacsade d’ Angleterre et une.\tig la ise déguisée 
en homme.

—  11 est question d 'é tab lir le long du lit to ra l de la Méditerra­
née une ligne de signaux sémaphoriqiies, conçus d'après un plan 
enlière ine iit nouveau. (yo n n ia / de la m anne.)

—  Un l i t  dans le Mémorial de Rouen :
« L a  police fu t informée que des émissaires de Louis Bonaparte 

parcouraient la  v ille  dans les plus coupables in leniioas. Ils  cher­
chaient à corrompre les soldats et les o m rie rs . ■

—  H ie r matin ou a arrêté, près de la porte  Saint-Denis, un in­
d iv idu  qui voulait placarder des affiches séditieuses et c ria it : Vive 
H enri V ! I l  a été envoyé à la préfecture par M . Yves, commis­
saire de police du quartier.

—  Depuis quelque temps, les promeneurs et les limonadiers 
du bois de Boulogne se plaignaient d’étre iuccss;>nimeiil obsédés 
par un fo r t grand nombre d 'ind iv idus qui leur demaudaieni l ‘ au- 
mûne d’ une manière assez menaçante. Bar suites de ces plaintes, 
l ’autorité ordonna une surveillance fort active sur ce point si fré­
quenté. et au nombre des raeudiaiits ainsi arrêtés en lla g n in td é lit 
se trova ie iil les nommés Froment, Gautier de Keyser et Lemoii- 
n ie r, qui comjwraisseiit aujourd’hui devant le  tribuna l de police 
correcltonnelle. La prévention leu r impute de s'étre réunis tous 
les quatre pour demander aux passaiius une aumône qu’on se sen­
ta it peut-être uu peu embarrassé de leu r refuser ainsi au m ilieu 
du bois.

Les témoins eutendus, et confunnémeDt aux conclusions du 
m inistère pub lic , le tribunal les condamne chacun à un mois de 
p rison .’

—  Un fa it fo rt grave vient de se passer à R ue il, dans la ca­
serne d ’ infanterie, aujourd’hui occupée pa r le 1.5' bataillon de la 
garde m obile. Un sieur D .. . ,  nommé capitaine à l ’éleetiou de ce 
ba la illo ii dont on s'accorde à louer la bonne tenue et l ’esprit de 
discipline, avait été obligé de donner sa démission.

A ttrib ua n t, on ne sait pourquoi, à un soldat de .<on anci>’nne 
compagnie des lettres aiioiiyuies écrites contre lu i, i l  résolut de sc 
venger de ce soldat, e t, à cet effet, se rendant dans la chambrée

où i l  SC trouva it, i l  lu i tira  presque à bout portant deux coups éû 
pistolet, qui heureusement ne lu i firen t que des blessures

L'es-capitaine D .. .  a'été arrêté aussitdt. Ce matin i l  a é té rm*- 
d u it à Versailles, et écroué à la  disposition du parquet, préte iiu  
de tentative de m eurtre en guet-apens et avec préiiiédita liou.

—  On écrit d ’A lge r :
« L ’a rtille rie  coutinue avec succès ses exercices de t i r  en mer. 

I l  y  a h u it jou rs , les deux batteries du fo rt Dah-Azoun sillon­
naient de leurs boulets la  partie  de la rade qui d o it couvrir uu 
jo u r la jetée du sud. Mercredi dernier, c ’était b- lon r de la batte­
rie  des Angla is ; demain, ce sera celui du magasin des fourrages. 
Jusqu'à présent les blancs ont été placés à 6 0 0 .1 ,0 0 0  e t l ,2 G 0  
mètres. Demaiu le but sera à 1 ,5 00  mètres.

«  Nous avons été frappés, non sans un véritable stmliment i j r  
jo ie , de la justesse vraiment remarquable du p n in tig "  Les ! ’ - •• 
quoique très-petits relaüvement à ces grandes d i-i.iu ,es , o . .. 
touchés à chaque école, et sur le grand «ombre de coups it  ny." 
est peut-être pas un qui eût manqué un baiiim  iit .  En présenc. 
de ces résu lu ts , nous avouons être beaucoup > -i: •. e ffrayé' de 
celle formidable machine de guerre qu’ on appdh nû vaisseau '• 
tro is |Kmls. et nous comprenons qu’ un petit nu iiilue  de balte,■^- 
dc côtes, construites comme elle le so ium a iiiien a n t, puisse t -ii.- 
battre avantageusement toute une escadre.

« Quelques artilleu rs  de la m ilice remplissaieul les fouctions de 
servants aux deux dernières écoles. C’est uin* lieureuse iinm v»- 
lion . Le  personnel de l'a r tille r ie  d 'A frique est trop peu considéra­
ble pour suffire à lu i seul à la défense de tou t U- lit to ra l. En cas 
de guerre, i l  lu i faudrait de toute nécessité des auxilia ires. O r, h s 
prem iers à prendre sont naiure llem eut les canonniers des milices 
afiic 'iines. 5

« Nous ne saurions trop les engager à suivre assidûment Ibs 
exercices de leurs camarades de l ’armée, si l ’ on v n i i  que leur ritj- 
voueineiit puisse être u tilem ent employé dans un iitom eM  do dnh- 
ger.

« Une activité extraordinaire se fa it remarquer depuis q- "hJHo
temps (laits les établissements de l'a r tille r ie . U- g ra n d it.....‘n
d ’ouvriers civils ont été adjoints aux onvrier.'! n iüitaires. i : i - 
ensemble trava illen t sans relâche à construire d i-' affût». Un at'si'- 
ual provisoire s’élève sur la  place Bub-el-Oued; i l  .«era ti'm ih ié  
avant la fin  du mois.

.  L 'ha lrile  direction imprimée à ces travaux p tr  h* com m aifhriit 
supérieur de l ’arme est puissamment seeondé<' par le gouv-i, • 
m ent de la métropole. Des envois considérables de «natériel 
anuoiicés de France ; ils out déjà reçu un (Jomn^'iwernent d’ evL. 
cu lio ii. Une gabarre, réa-mmeut entrée dams ti,.tr«* port, a a|.|wHé 
v ing t canons de ÔU en fe r et v ingt rauoiis-ohu.'iers à la Paixbaiis 
avec de nombreux approvisioniiemeiiLs. » ’
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